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L'INAUGURATION DE L'EXPOSITION UNIVERSELLE 
IOTIBAIT TOIMCOIMI ' «MI <"» 

Deux grandes journées 
Rien ne saurait donner une idée — 

d'après le récit de plusieurs témoins ocu
laires — de la joie, de l'entrain et de 
l'enthousiasma, avec lesquels la foute 
réunie dimanche à, Versailles, et lundi h 
Paris.a célébré le centenaire de la Révo
lution et l'inauguration de l'Exposition 
universelle. 

Ces deux journées des S et 0 mai 1889, 
compteront certainement parmi les plus 
grandes et les plus belles du siècle qui 
s'achève. Elles seront la parure et la 
gloire de la troisième République. 

Il semble qu'en se retrempant à la 
source généreuse des principes de la 
Révolution, la Francs ait retrouvé — 
après une éclipse passagère — toute sa 
fierté, toute sa force et tout son génie . 

N'est-il pas vrai qu'en lisant le récit 
de ces admirables fêtes, et qu'en enten
dant l'écho des acclamations unanimes 
qui ont salué, dans le petit fils du 
grand Carnot, la plus haute personnalité 
de la République a jaxnais inébranlable, 
on se sent secoué par une sorte de fris
son patriotique ? 

L'on t'a cru morts et tu dormais 
chante un vieil opéra. Les partis monar
chiques avaient sonné le glas de la 
République. Et la voila qui apparaît ra
dieuse et triomphante, en^re l'image 
sacrée de la Révolution et les images vé
nérées do travail et de la paix 

Ah ! c o m m e l'on a bien fait de ne pas 
séparer ces deux journées grandioses, 
qui resteront le symbole ries aspira
tions les plus nobles et des plus grands 
intérêts de la France., moderne ! Aht 
comme l'on a eu raison d'aller à Versail
les avant d'aller au Champ de .Mars et 
de donner pour préface à l'ouverture de 
l'Exposition universelle, l'apothéose de 
la Révolution denSO. 

Pouvait-on célébrer las 
l'industrie nationale, avant d'avoir glo 
ritié la Révolution qui a réhabilité I 
travail et émancipé les travailleurs 
Pouvait-on honorer tes œuvres de la 
paix, avant d'avoir fait un acte de foi 
dans les immortels principes de cette 
Révolution qui nous a appris à détester 
les expédit ions dynastiques et les guer
res de conquêtes ? 

La République a eu raison de ne pas 
séparer ce qui était inséparable. 

La population parisienne et les nom
breux provinciaux réunis dans la capi
tale, se sont associés à sa pensée . 

Tous les cœurs des boas Français, bat
tent aujourd'hui à l 'unisson;tous témoi
gnent leur reconnaissance au régime qui 
a su rester fidèle à ses origines, et ac-
complirdes grandeschoses.au milieu des 
difficultés e t des orages de La liberté. 

Malheur à qui voudrait jouer le rôle 
de trouble-féte ! Malheur à celui qui 
chercherait à amoindrir le succès de 
l'Exposition universelle! 

Nous n'avons pas eu les rois ni leurs 
ambassadeurs, pendant les deux jour
nées qui viennent de s'écouler. Mais le 
peuple de France tout entier était hier, 
par la pensée, devant la salle du jeu de 
paume, comme il assistera demain et 
jusqu'à sa clôture, au tournoi pacifique 
du Champ de*Mars. 

Une grande nation peut se consoler 
de bien des déboires, quand tous ses ci
toyens s'unissent pour la fortifier, dans 

même sentiment de respect et de con
corde. 

A.-G. CLAUDE 

NOS DÉPÊCHES 
L ' INAUGURUTION OFFICIELLE 

L ' B X P O M I T I O * 

De nos correspondant! spéciaux 

D e l 'Elysée au ilAme cen
tral. — Ovation», a M. 
Carnot. 

Tout Parts s'est transporté vers l'Expo
sition. La Seine coule encaissée entre les 
quais bondés de curieux qui assistent an 
vaat vient incessant. 

La foule s'est amassée aux abords de 
l'Ëlysè* «t avenue Marigny dès midi. 

, A 1 heure un quart. T'escorte du prési 
dent vient se déployer devant l'Elysée. A 
i heure et demie précise, l'équipage du 
président sort de la cour centrale de l'Ely 
sée et vient se placer dans le carré formé 
par les cuirassiers. 

Dès que la Président parait dans la rue, 

élégants. Ils portent un habit bleu 
une culotte blanche, une casquette bleue 
ornée d'argent. 

Carnot salue avec distinction les specta
teurs qui l'acclament. 

Sur tout le parcours qu'il a suivi, ce n'a 
été qu'une longue ovation. Le Président 

Les voitures s'engagent sous la tour 
Eiffel. Jamais arc triomphal n'a encore 
ployé de pareilles combes au-dessus d'un 
défilé officiel. 

Les voitures tirent à droite et gagnent 
la terrasse qui longe la façade du palaia 
des arts. 

Derrière les soldats qui font la haie tout 
le long du parcours, se presse une foule 
Immense qui a pénétré dans l'Exposition 
depuis une heure. Elle fait au président 
la plus chaleureuse des ovations. Le pré 
aident salua avec une visible émotion. 

L>« cérémonie d'ouverture 

A 2 heures sonnantes, le président arrive 
devant le dôme central. Lé, le service 
d'bonneur est fait par des soldats de la 
ligne, par des tirailleurs annamites et par 

Le président du conseil, entouré du con
seil des mlnlsties et des trois chefs de 
service de l'Exposition, attendait le prési 
dent de la Republique devant la porte 
d'honneur. Au moment où le président sa 
lève de sa voiture, une acclamation pins 
vigoureuse que les autres part de toutes 
les partiesdu publie qui se prease derrière 
le cordon de troupes. L'ovaUon recom-
menoe quand le président pénètre dans la 
salle. 

Beaucoup de sénateurs et de députés, 
tous les grands corps de l'Etat, le conseil 
municipal de Paris. 

On regarde avec curiosité les places ré 
servées au corps diplomatique. 

Je note au courant du crayon : 
Mil. de Schœn, chargé d'affaires d'Allé 

magne; de Moltke; Ressmann, représen
tant d'Italie; Mac-Lane, ministre des Etat» 
Unis; le baron Beyens, ambassadeur de 
Belgique; Auetin Lee, premier sec ré U Ire 
de l'ambassade d'Angleterre; Fernande*, 
ministre du Mexique ; Nazarre Agha ; Ta 
nalca; ministre du Japon, et le secrétaire 
de la légation. 

MM- Oroultch, ministre de Serbie ; Ra 
mon Fernandez, revenu spécialement du 
Mexique : le baroa de Alœeda, ministre 
de la République dominicaine; le comte 
Lewenhaupt, ministre de Suède et de Nor-
wège; Lara y, ministre de Suisse. 

MU. Diaz, ministre de l'Uraguay; l e g é 
néral Guttnan Blanco, ministre du Vene
zuela ; Alessandrt, ministre de Roumanie; 
le ministre du Ouatêteraala, etc. 

Comme on l'a annoncé, la galerie circu
laire qui régne autour du dôme est occu 
pée exclusivement par des dames. C'est 1% 
note claire de la solennité- On remarque 
la toilette exquise de Mme Carnot, une ro
be en brocart de Lyon bien ïpâle faite en 
forme de redingote noire, et s'ouvrant sur 
une jupe de salin vieux rose recouverte 
de dentelles anciennes. Une capote guir 
lande en géran nm vieuxirose et en den 
telle blanche complète cette merveille de 
goût. 

Ajoutons que dès ce matin Mme carnot 
avait reçu une admirable corbeille mesu
rant 1 m. 75 de long sur 80 centimètres de 
large, composée de roses à longues tiges, 
fleurs symbolisant la France dans teette Si t 
sorte de seram, et d'orchidées, fleura « t M M " 
représentaient l'étranger. ^ T ^ " * * ' 

Mais les spectateurs les plus étonnés 
9 se trouver sous ce grand dôme tout 

flambant de ronge et d'or, ce sont assuré
ment les quinze soldats indigènes en 
voyés par le service des colonies. Ils écar 
quittent des yeux ahuris. Il y a lé des 
Annamites avec des peaux Jaunes et ri
dées de vieilles femmes, des Sakalaves 
noirs comme de la suie dont les inàchoi 
res sont énormes, des spahis sénégalais, 
aussi noirs, mais d'un type beaucoup 
moins bestial, des cipsyes indiens dont la 
peau est polie, patinée et luisante comme 
du bronze, et des hommes de races que 
je n'ai pas reconnus. lia représentent les 
pays que la France administre à travers 

temac le commissaire général de l'Expo 
sttion, prend la psrole. 

Discours de M. Tlrard 
Après avoir constaté les appréhensions 

Si ont accueilli tout d'abord l'idée d'une 
uvaate exposition internationale. Il 

que oes craintes se sont dissi 
'iird'hui, grâce au concours des 
luriers, usiniers, fabricants, ar 

m4e France et de l'étranger, 
rta résultats dépassent les espérances 

et peuvent que la France conserve tou
jours tes qualités de as race. 

Inéwtrie, agrieiilttre, science. b<>aux-arla. 
parte-* la triompha Ce ruade et da travail ! 
Speetule reaonforUnt. et qui prouva combien 
ils se nonpeat ceux qui, se hâtant de la loger 
«perfide l lato un t et tous l'influence des polémi-

SM qBr.tioVnnuf, croient la FYanoe excltialve-
st abaorttee par lai agitations aWnlei «tt lee 

«oaretlea de» partit- Sait doute, elle o'aU point 
ndiflersette à la marche dea atfnres publiques : 
eoieirte par leu leçon» de l'histoire, elle entend 
se plei atre dupe d'aucune aventure : plus qde 
lamale elle est attentive à la conservation dea 
libertés gloriftnsemeot et chèrement conquises 
p%r net pères et an maintien de nos institu

iez est libre, elle entend rester libre et 
la tyrannie de peraenat, pai même 
pourrait naître de l'abus des libertés 

ai largement oelroyées par la République ; mats 
«aelque souci qu'elle prenne de c i gravée inté
rêts, la France conserve les qualité* essentielles 
c* sa race, elle est toujours ce que l'ont faite ses 
ancêtre» : la grande nation bonnets et labo-
ftCtJCet 

8a passion domininte est toujourala passion 
eu travail; «Lie y consacre ton intelligence, sa 
«étante, sou génie Boople et ttoond, son humeue 
joyeuse et franche, ses immenses ressources, 

ce tiècie de labeur et de progrèt-
" it venoet saluer les travailleurs du monde 

• «ai out apporté ici le fruit de leurs efforts 
tt de leur géeia. 

Nenveeeae tendre une main amie a tout ceux 
il t t sont faits nos collaborateurs dana cette 
•vre Ce amis et de concorde S laquelle n o n 
'ont coevié lot Bâtions 
Noua vtLont teshaiter la bienvenue aux viai-

tfturtééia vouai de tout W point* de l'hori 
in dfç» et au-delà det frontièret tant 
1er Ut distances pour prendre part a not 

dittrtit que ce qui est neoettaire a la dé 
ta pays, et c'tstaioti que, malgré I intenii 
'""rite économique qui, dtpuit plusieurs 

Unt ds riebetses artistiques, agricol 
industrielles dam le auperbe domaine que 
htmogurons aujourd'hui. 

Le précieux concours que les nations 
étrangères ont bien voulu nous prêter, 
ajoute un grand éclat à notre exposition 

11 
aacood* par de 

néreux efforts les initiatives privées 
7 Je me permets donc d'adresser aux 
t iom étrangères et a leurs gouvernants 
les remerciements et les bommages re 
connaissants de la France. 

Et maintenant , 

ciQite du monde entier. Réllciton 

det forces productiv 
continu 

il Boa 

marche flèi 

Sragrés et de la civilisation 
Ions et fi 

dont la foule se presse déjà dan 

Prouvons leur que la France r' 
etpitahère etgénéreuse,qu'elle 

les travailleurs 

(M Strangen 

leur que' la France républi 

i éotat U ta tplendi 
contempler daaa 

B terre hospitalier?, 

a patrie n'a pa* imposé silence. 
Notre chère France ett digne d'attirer à elle 

l'élite det peuple*, file a le droit d'en être (1ère 
elle-mêmt et de cdlébrer la tête haute le Conte-

économique comme le centenaire politi-
e.W9. 

_ J a tu te relever avec une indomptable 
énergie après les plut cruelles epreuvet et n'a 
1 s désespéré de la furtene; par ta bonne 

ins les engagements publics et par ta 
loyauté, elle a inspiré une juste confiance. 

Bile • trouvé dans ae» inttitutîon» la force de 
vivifier le travail, " 

L'épargna nationale a 

rie et de rendre courage à 
s par de redoutables fléaux. 

s branches de la bienfai 

n parcouru, messie 
François de Neufchàteeu a installé en 178 

tpoa>nU dans le temple de l'industrie. 
Quel admirable essor a pris l'activité nu 

humain retroa 

•I, on peut trtduire le 
loquente formule : lr " 

initiative,]» France prend 

être célébré, en 
cet admirable 
de foutes les partit 

l fêtes grandioses du travi 

bit les trésors quele monde i 
ICB palais et dans oes jardins, 

I notre pays un si éclatant témoignagt de eos* 
et de sympathie. 

sou halte le •ieasaSMC) 

•- jardins, « 

fde sympathie. 

i France, ja déclare eevtrtë rHâ> 

ont plus consacrés qu'i 
l'tppel de la France a été 

spontané et indépendant 

s et honore 

le monde, 
•Beaucoup d'autres costumes exotiques 
oomplètent la physionomie internatio
nale de cette grande gète. Dans les pro-
tondeus de la salle, des Persans en bon
nets pointus, des Arabes en tarbouchs ; 
on aperçoit des têtes étranges, des têtes 
noires en turbans multicolores, des tètes 
jaunes avec dea coiffures qu'on ne voit 
que dans les relations de voyage. Il y a 
même un indien, oui un indien avec une 
couronne de hautes plumes pareilles à 
celles qui coiffaient les caciques 

L e s discours 
Un grand silence se fait. M. Tirard, pré

sident du conseil qui, en sa qualité dé 
ministre du commerce, est en même 

X quelle |al 
rateura qui travaillent avec elle au bonheur de 
l'humanité et à la piix du monde I 

Le discours de M. Tlrard a particulière
ment été applaudi quand iï a attesté les 
intentions de la France de vivre libre et 
juand il a rendu hommage au zèle et au 
talent des principaux chefs de service et 
des principaux constructeurs de l'Expo 
sillon. 

M. Carnot répond ainsi ; 
Dlr§cé>«i*s 

DU PRÉSIDENT de U R É P U B L I Q U E 
Messieurs, 

La France a gloritlé hier l'aurore d'un grand 
siècle, qui a ouvert u " *~ 
toire de l'humanité. 

i nouvelle dans 

îiiestation de fraten 

progrès de la science 
frlttables de l'in-
rt artistiques qui 

époque un si brillant éclat. 
t dejl le cadre où se déploient 
ma tves pu apprécier en ren-

-ce de cette grande 
, architectes et cons-
ience, d'activité et de 

leurs collaborateurs, qui n'ont pat vaincu aans 
combat; il leur & fallu triomphsr et du temps et 
de la matière, et par dessus tous det mauvais 
vouloira persistant à ne pat comprendre que 
l'Exposition n'est pat une osuvrede parti, mut 
l'oeuvre de la France. 

Ces hommes de cœur ont dé répondre i la 
confiance de la République a tenir lidèlement 
tons tes en gage mente. A près ivoir été à la peine 
ils ont le droit d'être a l'honneur. 

Et maintenant, metsieors, nous allc-nt vititer 

notes de l 
position dt 18tt. 

Le discours de H. Carnot, qni avatt ésé 
fréquemment interrompu par les a s f t a o 
dit sèment s, a été salué de quatre tsalvat 
de bravos frénétlqnes. 

La promenade préwidentitrila 
peu svant 3 haures, U. Carnot aaaa-

mence sa promenade a travaaa l'tTnfifjt 
tiou- Il entre d'abord dans la galerie é è a 
industries diverses. 

Las comités de groupes sont i 

des machinas. 
i d'ordre ne tarde pAsà l . 

impuissant à maîtriser la foule entas 
aux portes des diverses d i s s e s . D'nac 
poussée presque générale, on écarta Isa) 
agents qui sont en petit nombraat oatas) 
précipite sur le paasage du préaideat sais; 
cris répétés de : • Vive Caroatl t 

Quand celui ci arrive dans la graavd vaa* 
tibule & l'entrée du palais das nsanhlaan 
10,000 personnes s'écrasent pour la cui

re. 
Enthousiasme indesoriptfbta 

L'enthousiasme a continué pendant m 
visite du président à travers les aéetloaa 
de l'Exposition. D'immenses acclamations 
retentissent. Tout le monde se découvre. 
L'enthousiasme est indescriptible, 

La fonle est itrop considérable, ce qoi 
g î t e un peu le spectacle. 

Ensuite M. Carnot gagne le palais daa 
Arts Libéraux. Les commissaires des na
tions étrangèoeavleunaat saluer le pflsa-
dent de la Répubtlf ne «epaasage . M. Aav 
toine Proust introduit alors M. Carnot dans 
le palais des Beaux Arts, ou une colla
tion lui est offerte. Pendant que le prési 
denl reprend haleine, un orchestre -joua 
un morceau fait pour la République de 1848 
et retrouvé dans l'oeuvre d^Adam. 

Tout le monde manifeste son ètonna-
ment de voir te palais des beaux arts aaigé 
avancé. A lîexctplion des salles ipéds iaa 
des Etats-Unis, de la Belgique et du Da
nemark, qui réclament encore quelque* 
jours de travail, il est complètcnwatpWl» 
ce vaste palais. Ba sortant du nslasa sjss 
Beaux Arts, M. Carnot revient rjar hrgaJtV 
rie centrale jusqu'au dôme, où l'attend sa 
voiture. De ce côté-ci, l'Angleterre dont 
l'exposition est très grande, J'Autrictia 
Hongrie,les Pays Bas e l l e Danemarkjspt 
prêts. 

Le Président monte en voiture et t a 
rend aux pagodes indoues, chinoises, aux 
palais algériens, entièrement prêts. 

La retour 

Après avoir achevé sa visite aa Champ 

le quai d'Orsay, à l'esplanade des invar 
lides. 

B trou 
cette première partie de ss visita. 

MM. Tirard, Alphand et Berger * 
valent dans son landau qui était e _ 
par des cuirassiers. 

Sur le quai d'Orsay M. Carnot s'est i 
rèié è l'fixposiUon française d'agrieultui 
il s examiné avec intérêt cette section i 
contient des spécimens exposée aar 1 
écoles des Grignon, Nolbac et Montpel
lier ; il a examiné socoessivamaai la pa
villon das colonisa espagnole^ les pavil
lons agricoles dsa B u t s Unis, d* l'itslla* 
du Danemarck, des colonie* anglaisas. 

Ovations entbo«siatrtes 

a e s i ar-
riculura; 
tcUonavM 
i pari* 
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Le Docteur Vampire 
DEUXIEME PARTIE 

L A MAISON SCÉLÉRATE 

- Il serait peut être plus juste, insinua 
mademoiselle Victoire, de dire qu'on ne 
TOUS a pas satisfait, mais achevez, Je voua 
en prie. 

— Le frère ou la saur, reprit Csrtaux, 
en qualité de proohes parents, eurent ta 
tutelle et la garde de l'enfant ; sa fortune 
fut liquidée, elle était, ma fol, très ronde, 
et dans les mains Industrieuses e t . . . peu 
scrupuleuses où elle était tombée, elle de
vait faire la boule de neige — oe qui n'a 
pas manqué ; la boule est devenue une 
montagne. 

• 4 "."Ml serviraient le talent et 1' ' 

nu pièdsTintêrJectamademoiselle Victoire 
dont le sourire fleurait vaguement le v i 
naigre. Vous même, cher monsieur car-
taux, n'en ôtes-vôus pas une preuve, et 
l'origine modeste de votre savoir faire. 

Elle avait la réplique aiguë cette bonne 
demoiselle, et le rappel a l'ongtne de la 
tertune devait, parait-il, porter Juste au 
vit sur l'agent d'affaires. 

— Vous avez toujours le mot pour rira, 
r»pUqua-t-il. C'est comme cela que Je 
comprends qu'on soll amis et ailles : b 
sondant*. Ij • ' j a rien de tel I 

La IMaMattob faite. I» frère «t la autnr 
• t i t t e r M le perèhe, sans donner leur 
ê t r e s » , et on ne les y a plus revus, i ls 
« ta i e» Maté* i. l'étranger. 

Restaient dewt mvsUret : 

Cet enfant était mort, dit mademoi
selle Victoire 

— Evidemment ; je veux dire : selon 
toute apparence. Mats d'où venait l'autre 
et quel Intérêt avaient le frère et la sœur 
à la substitution T 

— Ah t voilà j e l'avoue, ce qui est impé
nétrable ; ce que personne n'aurait été 
capable de d ire . . . 

— Excepté . . . commença mademoiselle 
Victoire. 

— Excepté.iPterrompit Canaux, certain 
médecin de campagne, empirique vam
pire, faiseur d'anges. 

Mademoiselle da Boves ouvrit d'abord 
la bouche pour épargner à son interlo 
auteur de plus longs détails ; mais par un 
second mouvement, elle l'invita, au con 
traire,* achever, désireuse qu'elle était de 
voir jusqu'où allaient ses renseigne
ments. 

Il ne se fit pas prier et poursuivit : 
— C'est encore une histoire curieuse et 

ténébreuse. 
Elle remonte à neuf ou dix ans plus loin 

que celle que je viens de vous raconter. 
A cette époque, — c'est-a-dire vers 1849, 
— une dame s'était présentée chez le mé
decin en question, mon Dieu, son nom 
n'est pas un secret, il s'appelle le docteur 
Taureau, et tient une maison d'accou
chement à Meurtaux. 

La dame était une demoiselle dont per
sonne n'avait jamais suspecté la vertu, 
dont personne, — pas même mol t peut se 
vanter, d'avoir connu l'amant. 

Reconnaissons d'ailleurs, a sa louange 
ualle né recourut aux services du stenr 
'hureau que poar sa délivrance, et 
u'ayant des entrailles de mère, elle lui 
mua aon enfant, non pour an faire un 

ange, ae qui constitue la principale indus 
tr ladeceoaquin , mais pour en prendra 
soin, oc donc U s'est acquitté avec sxaotl 

sonnes, le frère et 
ce voyage, Ou, comme nous le disions tout 
à l'heure, Ils eurent le chagrin de perdre 
celui dont ils étaient tuteurs. 

— Mon Dieu t cher monsieur Cartaux, 
interrompit la vieille fille, vous auriez pu 
voua épargner la peine de ces récits com
pliqués en me disant tout de suite, en 
quatre mots, qu'a votre avis mon neveu 
Paul n'est pas le vrai fils de ma sœur Amé
lie, et que mon frère et moi le substi
tuâmes à ce dernier, quand nous eûmes 
le malheur de le perdre, lors du voyage 
que nous avions entrepris précisément 
pour le faire traiter par les meilleurs opé
rateurs de Paris. 

— Bravo 1 chère demoiselle, bravo, si la 
haute opinion où je liens votre fermeté de 
caractère pouvait s'accroître, voilé une 
déclaration magistrale qui la porterait au 
comble et si vous m'eussiez parlé tout de 
suite en ces termes, nous serions tombés 
d'accord, n a i s vous teniez avant tout à 
savoir jusqu'à quel point j'éta's rensei
gné. 

Vous voyez que je le suis assez bien 

3uoIque l'affaire soit ténébreuse, semée 
e chause trappes, anciennes surtout, et 

que, seul au monde. Je sois en état de PS 
nouer les fils, car Thureau n'en sait que 
ce que vous avez voulu qu'il en sache. 

— C'est exact, et c'est ce qui fait notre 
sécurité. Car enfin, si vous êtes seul initié 
vous êtes fortement in téres sée ne rien 
dire. Vous connaissez mon frère — mon 
adfeuje né dis pas cela pour vous influen
cer, — mais le jour où par votre fait il se 
trouverait compromis . . . 

— Il me compromettrait je com
prends. 

— Dame t - . . chuchotta d'un air de saule 
pleareur Mlle de Boves. 

— Ce n>st peut êira pas un motif très 
sérieux, «a II ne faudrait pas que M. da 
Boves s y fiât plus que de raisoa, pra-
noaca 1# défenseur avao uaa placidité renseur avec uaa placidité 

» qu'ail* atoana aon tnésrte 

demoiselle, M. le comte, votre frère, avant 
tout pareillement à moi étudié le code au 
point de vue spécial de ce qu'un écrivain, 
profond moraliste a intitulé les crime* im-
mninablet, vous éclairera au besoin sur 
e chapitre des prescriptions. 

— Quoi! il y aurait déjà. . . 
— Hét hél chère demoiselle, il parait 

3ue le temps a passé vite pour vous, 
epuis cette dernière doutaine d'années? 

C'est bon signe. Mais comme il n'en faut 
que dix pour amnistier tes légèretés dont 
J al pu, étant jeune, — et surtout très mal 
inspiré, — me rendre coupable, m msfeur 
votre frère ne saurait songer à les évoquer 
Croyez-moi donc : fiez vous en à mon ami
tié. . . et à mon intérêt. Tenez, il est resté 
là bas entre le Château du Loir et Salnt-
Calais, un coin de closerie, bicoque, avec 
un méchant carré de vigne qui n'a pas été 
vendu et qui mirait assez. 

— Ah t oui, la jolie maison blanche qui 
domine le village.. . Vous l'aurez., .tquand 
vous aurez éclairé l'affaire du sourd-
muet. 

— Ce ne sera pas trop payé! Mais c'est 

docteur Maréchal 
et nous viendrons à bout de li 

Lé dessus on se sépara, en somme, 

une écriture déguisée. Elle était pour M. dans dans l'escalier; on l'entendit ouvrir 
Paul chex M. le docteur Louit Maréchal. et fermer la porte du perron, traverser la 

Çà, prononça péremptoirement ma- grande cour, sortir par la grille. Il se par-
dame Pingot, qui se piquait de se connaî
tre en ces matières, c'est d'une grisette ou 
d'un pseudonyme. 

Finalement elle se décida et courut tout 
de suite la montrer, afin de jouir de l'effet 
qu'elle allait produire sur madame Maré
chal, à qui elle la remit en joignant ses 
explications sur l'hésitation qu'elle avait 
eue. 

— Merci, dit madame Maréchal; vous 
avez bien fait de la recevoir. Paul vient 
aujourd'hui, je la lui remettrai. 

C'était la lettre mise A la dérobée dans la 
boite de Mertaux par Jeanne Lebourg. 

VIII 

La Maison scélérate était en voie 4 s 
mériter une fols de plus son abominable 
réputation. 

il pouvait être deux heures du matin. 
Le drame se passait dans la chambre 
bleue. Les volets empêchaient le bruit et 
la lumière de passer au-debers, quoique. 

En revanche, à l'intérieur, la chambre 
était éclairée par une lampe at un flam
beau. Quant au bruit, U était intermittent, 
il aurait effrayé quiconque en aurait ignore 

dit dans le chemin de la campagne. 

à grands pas vers un coteau, au son 
duquel brillait a n s clarté rougeatre, i 

nuage de fuméeopaqne. Dana un autre 
•s, on aurait cru à un volcan an 

Un homme de haute taille, enveioi 
d'un manteau.un chapeau à largesretw 
enfoncé sur le front, et dont 11 ne pas* 
distinguer les traita, se dressant ÂBv 
lui et d'un geste impérieux arrêta 

La scène dura environ deux heures 

bras. 

IX 

satisfait de la darete de fa situation, mais 
se délestant cordialement et se méfiant de 
plus belle l'un de l'autre. 

Quant à la vieille Alla, elle venait de 
vouer à ae terrible êplucieur de ses faits 
et gestes, a n s da ces rancuaes qui chez 
elle ne connaissaient pas de scrupules. 

Vers le même moment il arriva chez te 
docteur Maréchal, nne lettre qae aa con
cierge failli refuser, tant parce qu'allé 
n'était pas affratwfcse, et que 1* faotsar 
réclamait i l s . sous, qnc parce qu'aile avait 
été froissée at présentait une apparence 
peu engageante. I p u , ces commissions étaient dans sa w a Ique lut sux 'nnas ia i 

aàlrlSSaM^ 

LE TÉMOIN INATTENDU 

Lecratèic dont tes clartés rougeatra* 
pciairaientlacampagnode Meurtaux n'était 
qu'un vulgaire four à chaux, c'était daaa 
son brasier homicide que les Vampires da 
manoir avaient coutume «a taire dispa
raître les traces de leurs crime*. 

Thureau qut avait à rbcaasion le m a i 
pour rire, disait à ce propos à aea aida* : 

— Allez avec confiance, 1* feu purifia 
tout. 

Jusqu'à cette nuit-là, en effet, la four
naise, réduisant en cendres comme nu* 
brindille sèche les victimes qu'on Ut livrait 
s'était faite leur complice discrète cl s i 

C'était un saétarat accompli que e s ; 
mr d'anges. Ou pouvait fouiller a» T 

son, en retourner ponce par pouot I 

bre s'ouvrit, et la tète patibalslrs dn rac 
totum campagnard appâté Mathieu, s'al 
longea, éclaire* oar un sourire de croco 
dile, et alors, sans pitié podr la mère qui pandaneca, U n'y s u b s i a u » 
rèslsiMll son enfant, Thureau remit à vestiges, aucun de ce* 
MasUatx, un ballot dans sa* bras, lui vent ont trani aaa ttea 
disant : a I tenra, députe stlagra 

Porte cala où tu sais. I qu'aux rtvistutat ar**, 
La sinistre m***ag*r, ne répondit saftm* ToulouM.qal 

pas ; osa commissions étaient dans sa pra l que lui sur 1 

choses.au

